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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

De  rÈglife  Métropolitaine  St.-Ètienm 
de  Touldufe  y ‘ 

Du  Mercredi  9 Juillet '17B  8. 

U N de  MM.  les  Cellériers  a dit , que  i’Adminîf-- 
tration  Municipale  de  cette  Ville  a jugé  à propos’, 
dans  les  circonftanccs  aduelles  , de  convoquer  un 
Confeil  général  ÔC  renforcé  de  tous  les  Ordres  de 
cette  Ville  , pour  délibérer  fur  les  moyens  qu’il  y a 
à prendre  dans  la  crife  aduelle  où  l’on  fè  trouve , 
depuis  la  révolution  générale  qui  vient  de  s’opérer, 
& qu’il  a été  remis  un  billet  de  convocation  au 
Chapitre , pour  affilier  par  fes  Députés  audit  Con- 
feil. ’ * ^ 

Sur  quoi  il  a été  délibéré  de  députer  M.  d’Aldé- 
guîef , Chanoine-Archidiacre  ^ ôc  l’un  de  MM.  les 
Cellériers.  ' ' ^ 

MALARET,  Prévôt. 

Du  10  Juillet  > 

Un  de  MM.  les  Cellériers  a dit  , qu’il  a reçu 
hier  Mercredi  un  billet  de  la  part  de  MM.  les  Ca- 
pitouls , par  lequel  il  eft  annoncé , que  des  Ordres 
Supérieurs  empêchent  l’AfTemblée  du  Confeil  Gé-< 
néral , qui  avoit  été  convoquée  pour  ce  jour , 
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au^eî  ledit  Chapitre  avoit  député.  Sur  quoi  un 
des  Meflîeurs  a,  dit  : 


M E S S ï E U R S, 


Quoique,  dans  ce  temps  malheureux,  des  Or* 


dres  Supérieurs  noiîs  mettent  dans  l’impoffibilité 
d’unir  nos  réclamations  à celles  de  nos  Conci- 
toyens , no'us^  n*en  fommes  pas  moins  obligés  , 
comme  premier  Corps  Eccléfîaftique  de  cette 
Ville , de  nous  joindre  a tous  les  Ordres  de  l’Etat , 
^ de  concourir,  s’il  eft  poflible,  à détourner  de 
delTus  nos  têtes,  les  maux  dont  nous  fommes  me*^ 
nacés. 

' Le  Clergé  de  France  affemblé  vient  de  nous  en 
donner  l’exemple  , ôc  notre  gloire  eft  de  marcher 
fur  fes  traces , fur-tout  dans  un  moment  où  le  Gou- 
vernement d’un  vafte  Diocefe  eft  confié  à nos  foins  , ^ 
& où  les  Peuples  attendent  de  nous  les  effets  de 
notre  tendre  follicitude.  Montrons  que  la  Religion 
adopte  les  fèntimens  du  patriotîfme , ôC  reflerre  les 
nœuds  de  la  fbciété.  Des  Corps  Eccléfiaftiques  , 
tels  que  les  nôtres  , ont  déjà  fixé  l’attention  de 
leurs  Provinces  en  prenant  un  vif  intérêt  à la  chofè 
publique.  La  trifte  fîtuation  où  fe  trouve  une 
clafTe  nombreufe  de  Citoyens  vous  impofe  le  de- 
voir rigoureux  de  n’y  être  point  infenfibles. 

M.  le  Prévôt  âyant  recueilli  les  voix  , il  a été 
unanimement  délibéré.,  i®.  D’adrefter  à M.  le 
Comte  de  Périgord  , Commandant  en  chef  dé 
cette  'Province  5 dés  réclamations  pour  le  prier 
de  faire  çeffer  l’obftack  qui  s’oppolê  à râftèmbléé 
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du  Confeil  Général  de  la  Ville , lefquelles  réds*» 
mations  feront  fignées  de  tous  Meiîîeurs.  2°.  D’é- 
crire à M.  le  Baron  de  Breteuil  une  lettre  fur  les 
maux  qu’opere  la  révolution  aduelle,  ôc  de  le  prier 
de  préfenter  à Sa  Majefté  les  doléances  & fup- 
plications  du  Chapitre.  3°.  Qu’une  copie  de  laditç 
lettre  fera  envoyée  à M.  de  Fontangès,  nommé  par 
le  Roi  à l’Archevêché  de  Touloufe , 6c  qu’il  fera 
prié  de  vouloir  bien  partager  la  follicitude  de  fbn 
Chapitre.  4°.  Qu’on  enverra , avec  les  réclama- 
tions , la  même  lettre  adrefTée  à M.  de  Breteuil, 
à M.  l’Abbé  de  Moatefquiou , Agent  Général  du 
Clergé.  5°.  Enfin,  que  deux  Députés  du  Chapitre 
porteront  à M.  le  premier  Préfident  les  vœux  de 
la  Compagnie  , ôc  lui  remettront  les  réclamations 
& la  lettre  écrite  à M.  le  Baron  de  Breteuil. 

MALARET,  Prévôt. 

Suivent  les  réclamations  préfentées  à M.  le 
Comte  de  Périgord  par  MM.  d’Aldeguier  ôc  Bar- 
bazan  Archidiacres  j du  Bourg  ôc  d’Héliot  Cha- 
noines -J  Roulland  & de  Vicques  Chanoines-Cellé- 
riers  , Députés. 

MONSIEUR  LE  COMTE, 

Ministres  d’une  Religion  fainte  , notre 
premier  devoir  eft  de  veiller  ôc  de  contribuer  au 
bonheur  des  Peuples  ,•  Sujets  fideles  ôc  fournis  à 
notre  Roi  nous  faifons  fans  celTe  des  vœux 
ardens  pour  la  confervation  de  fa  Pcrfonne , pour 
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le  maintien  de  fon  autorité  ,*  nous  confacrons  notre 
2ele  à aflPermir  fes  Peuples  dans  l’obéiflance* 

Dévouez  à la  Patrie . toujours  difpofés , toujours 
prêts  à faire  pour  elle  les  efforts  les  plus  coura- 
geux 5 les  plus  grands  facrifices  ^ aimant  nos  Con- 
citoyens , plus  touchés^  de  leurs  intérêts  que  des 
nôtres  ,*  nous  nous  oublierons  , s’il  le  faut , pour 
nous  occuper  d’eux  fans  relâche  iâns  féferve. 

• C’eft  avec  ces  divers  fentimens  , profondément 
& à jamais  gravés  dans  notre  ame , que  nous 
Tenons  , Monsieur  , épancher  devant  vous , la 
vive  douleur  dont  nous  fommes  pénétrés  à la  vue 
de  tant  demauxqui  accablent  la  Nation,  qui  déib- 
lent  cette  Ville  , cligne  d’un  meilleur  fort , ôc  qui 
fembloit  devoir  l’efpérer.  Nous  venons  gémir  en 
votre  préfence  de  cet  ordre  rigoureux  quis’oppofe 
à l’exécution  du  deffein  Je  plus  fage , du  projet 
le  plus  pacifique.  Nous  le  dirons,  Monsieur, 
dans  une  détreffe  déjà  trop  affligeante  , que  la 
crainte  de  plus  grands  maux  aggrave  encore  , la 
réunion  de  toutes  les  claffes  des  Citoyens,  étoit  le 
foui  moyen  capable  d’affurer  le  calme. 

Les  premiers  Ordres  de  cette  Ville  fe  mêlant 
avec  tout  les  Ordres  dans  la  foule  des  Citoyens , 
auroient  ranimé  leur  confiance  , auroit  foutenu 
leur  efpoir  , en  leur  rappellant  fans  ceffe  la  jufiice 
& la  bienfaifance  du  Prince,  en  rendant  le  Peuple 
comme  témoin  de  leurs  démarches  vers  le  Trône, 
uniquement  -dirigées  par  cette  douce  & ferme 
croyance. 

Nous  vous  conjurons , Monsieur  le  Comte  , 
d’écarter  promptement  l’obUacle  qui  s’oppofe  à 
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ces  précieux  effets  ^ de  lever  cet  obflacle  funefte 
c[ui  arrête  le  fuccès  de  ces  vues  utiles  , de  ces 
vues  que  Sa  Majefté  a daigné  encourager  d’avance, 
en  promettant , par  l’organe  de  fon  Miniftre  , 
d’accueillir  nos  réclamations nos  doléances  avec 
fa  bonté  ordinaire  , ôc  de  les  pefer  dans  fa  fa- 
geffe,  reflburce  toujours  confolante  pour  fes  Peu- 
ples. Après  vous  en  avoir  prié  , Monsieur  , nous 
le  requérons  autant  qu’il  eft  en  nous  j autant  que 
l’extrême  befoin  nous  y autorife  , befoin  qui  vous 
eft  connu , fi  les  rapports  qui  vous  en  font  faits 
ne  font  pas  infidèles  , autant  enfin  que  l’exigent 
l’intérêt  de  la  Nation  celui  de  cette  grande 
Ville  5 de  ce  vafte  Diocefe , particuliérement  confié 
à notre  follicitude  pendant  la  vacance  du.  Siégé.- 

Dans  l’impoffibilité  où  nous  fommes  de  réunît, 
nos  vœux  à ceuxdes  difïerens Ordres  de  cette  Ville, 
nous  ne  garderons  pas  un  lâche  honteux  filence 
nous  porterons  aux  pieds  du  Trône  nos  doléan- 
ces &C  nos  fupplications , en  adhérant  formelle- 
ment aux  réclamations  du  Clergé  de  France  ÔC 
de  tous  les  Ordres  de  l’Etau 

MALARET  , Prévôt  ÿ D^ALDEGUIER  ^ DE 
BARBAZAN^^DASPE  , Archidiacres  ^ DELIEE, 
Grand-Chantre^DEZES^  ROULL  AND^  DRUILLE 
SAINT-MEDARD,*  BOUTARIC  ^ DUBOURG5. 
MALAFOSSE^  DESINNOCENS  ^ D’HELIOT; 
DE  VICQUES  ^ SAINT -FELIX  ^ PONS  ^ CAR- 
RERE 3 BETOU3  DEVER,  Chanoines 


Lettre  écrite  par  le  Chapitre  de  PÈgli^^. 
de  Touloufe  y à Monjieur  le  Baron  de 
Breteuil  y Minijlre  (B État. 

MONSEIGNEUR, 


La  Providence  ménage  dans  fa  bonté  de  fâlü- 
taires  révolutions,  aux  Empires  qu’elle  protégé. 
Elle  fera  renaître  à fon  gré  la  profpérité  de  la 
France  du  fein  de  fes  plus  grands  malheurs.  Cette 
confiance  cependant  ne  nous  difpenfe  pas , Mon- 
seigneur , du  devoir  facré  que  nous  avons  à rem- 
plir envers  la  Patrie  & nos  Concitoyens  : dévoués 
par  notre  Miniftere  à leur  fbulagement , chargés 
pendant  la  vacance  du  Siégé  du  gouvernement  de 
ce  vafte  Diocefe  , tenant  au  premier  Ordre  de 
l’Etat , formant  dans  cette  Ville  le  Clergé  d’une 
Cathédrale  auflî  ancienne  que  la  Monarchie  , nous 
ne  pouvons  pas  demeurer  fpeélateurs  inutiles  de 
tant  de  maux  qui  affligent  cette  Ville  6c  la  Na- 
tion j nous  adrelTons  au  Ciel  nos  vœux  , nos 
prières,  nos  larmes  ^ nous  implorons  auffl  la  juf- 
tice  & la  bonté  d’un  Prince  qui  ne  veut  regnerque 
parlcsLoix. 


■Nous  pleurons  nos  Magiftrats  ; ils  font 
crits  5 tous  les  Ordres  des  Citoyens  réclament  é]^ 
vain  ces  Peres  du  Peuple  , qu’un  exil  rigoureux 
tient  éloignés  du  Sané^uaire  de  la  Juftice.  Tant  dô, 
familles  font  réduites  à la  plus  affreufe  indigence  5 
les  efprits  font  abattus  , tous  les  cœurs  font  flétris. 
Point  de  confiance  en  ces  hommes  nouveaux', 
jugés  par  l’opinion  publique  indignes  des  emplois 
importans  dont  ils  font  revêtus.  La  Nation  entierô 
gémilTant  fous  les  coups  redoublés  d’une  autorité 
arbitraire  , eft  réduite  à craindre  la  main  quelle 
aime  à bénir. . . Quel  fpeéfacle  , Monseigneur  , 
& combien  votre  cœur  fenlible  en  eft  profondé- 
ment affligé  ! Voilà  cependant  les  funeftes  effets 
de  l’anéantifTement  fubit  & inopiné  de  nos  plus 
falutaires  Inftkutions  ,*  voilà  les  fuites  défaftreufês 
d’un  fyftême  auffl  contraire  aux  vrais  intérêts  du 
Monarque , qu’à  la  propriété  &.  à la  liberté  de 
fes  Peuples. 

Une  Adminiftratîon  bienfaifante  opéré  infenfî- 
blement  le  bien  , fait  tolérer  quelque  temps  les 
abus  pour  les  corriger  avec  plus  de  fuccès  , pro- 
portionne les  changemens  à la  difpofition  générale 
des  efprits,  prépare  par  des  effais  de  grands  ouvra- 
ges , ÔC  ne  préfume  pas  que  dans  de  vaftes  Pro- 
vinces , dont  les  mœurs , les  loix  & les  ufages  font 
fî  différens , on  puiffe  adopter  une  légiflatioa  uni- 
forme. , 

Nous  n’entrerons  pas  , Monseigneur  , dans 
les  difcuffions  épineufes  du  droit  public  de  la 
France  & du  droit  conftitutionnel  de  diverfes  Pro- 
vinces j nous  ne  remonterons  pas  à l’époque  qui 
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vit  la  Natîon  dépofer  îe  Sceptre  dans  Taugulle 
Maifon  qui  nous  gouverne  encore  , nous  ne  répé- 
terons pas  avec  Filluilre  Evêque  de  Clermont  (petit 
Carême  ) w Que  la  Nation  feule  lui  a confié  la 
wpuifTance  ôc  rautorité....  ^ que  c’eft  un  furveillant 
«qu’elle  a mis  à fa  tête  pour  la  protéger  ÔC  la  dé- 
« fendre.  « Nous  ne  rappellerons  pas  ces  temps  heu- 
reux où  les  loix  les  plus  falutaircs  , étant  formées 
par  l’autorité  du  Monarque  ôc  les  vœnx  de  fes  fidè- 
les Sujets  , chacun  croyoït  concourir  à la  félicité 
publique  : alors  la  volonté  du  Prince  étoit  la  vo- 
lonté de  tous  j ti  le  Peuple  Français  offroit  à 
l’univers  le  fpeéfacle  touchant  d’un  Roi  citoyen  , 
&:  d’une  Nation  libre  & foumife. 

Nous  ferons  parler  deux  hommes  célébrés , aufli 
habiles  dans  la  Politique  que  dans  la  Religion  , nés 
pour  inftruire  les  Rois  6c  éclairer  les  Nations  : 
«Le  gouvernement  abfolu  n’eft  point  arbitraire  , 
.(  Boffuet  , Politique  tirée  de  l’Ecriture  Sainte  ) 
«c’eft  qu’il  y a des  Loix  dans  les  'Empires  , 
«contre  lefquelles  tout  ce  qui  fe  fait  eft  nul  de 
«droit , & il  y a toujours  ouverture  à revenir 
«contre  , ou  dans  d'autres  occafîons  ou  dans 
«d’autres  temps  ^ de  forte  que  chacun  demeure 
«légitime  poftefTeur  de  fes  biens , perfonne  ne 
«pouvant  croire  qu’il  puiffe  jamais  rien  pofleder 
«en  fureté  au  préjudice  des  Loix  , dont  la 
«vigilance  & l’aéfion  contre  les  injuftices  & 
«les  violences  eft  immortelle  ^ ôc  c’eft  ce  qui 
«s’appelle  le  Gouvernement  légitime  oppofé  par 

«fa  nature  au  Gouvernement  arbitraire 11  n’ÿ 

«a  aucune  forme  de  Gouvernement,  ni  aucun 


wétabîifTement  humain  qui  n’ait  fës  inconvenîens , 
»de  forte  qu’il  faut  demeurer  dans  letat  auquel 
)>un  long-temps  a accoutumé  le  Peuple  : c’eft 
» pourquoi  Dieu  prend  en  fa  proteékion  tous  les 
«Gouvernements  légitimes  en  quelque  forme  quils 
«foient  établis  : qui  entreprend  de  les  renverler 
«n’eft  pas  feulement  ennemi  Public  , mais  encore 
«ennemi  de  Dieu.  On  ne  trouvera  donc  pas  le 
«bonheur  de  la  fbciété  humaine  ( Fenélon  direc- 
«tion  pour  la  confcience  d’un  Roi  ) en  changeant 
«ôC  bouleverfant  les  formes  déjà  établies  , mais 
«en  infpirant  aux  Souverains  que  la  fûreté  de 
«leur  Empire  dépend  du  bonheur  de  leurs  Sujets , 
«ÔC  aux  Peuples , que  leur  iblide  ÔC  vrai  bonheur 
«demande  la  fubordination.  La  liberté  fans  ordre 
«eft  un  libertinage  qui  attire  le  defpotifme  j 1 ordre 
«fans  la  liberté  eft  un  efclavage  qui  fe  perd  dans 
«l’anarchie.  Quand  les  Souverains  s accoutument 
«à  ne  reconnoître  d’autres  Loix  que  leur  volonté 
«abfolue , ils  fapent  le  fondement  de  leur  puif- 
«fance.  11  viendra  une  révolution  foudaine  & vio- 
« lente  , qui^  loin  de  modérer  leur  autorité  excef» 
«five  l’abattra  fans  reflburce  «. 

Fafte  le  Ciel  que  jamais  nous  & nos  neveux 
dans  la  poftérité  la  plus  reculée  ne  foyons  les 
témoins  de  cet  effroyable  bouleverfement.  Le 
Trône  des  Bourbons  eft  inébranlable  , il  repofe  fur 
la  proteélion  fpéciale  de  la  providence  & fur  l’a- 
mour des  Français.  Que  le  Roi  daigne  fe  placer 
au  milieu  d’eux , qu’à  l’exemple  de  nos  plus  grands  , 
de  nos  meilleurs  Rois  , il  s’environne  de  fa  Na- 
tion aimante  Sc  généreufe  j il  la  verra  confeniir 
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avec  joie  aux  plus  grands  facrifîces , s’empreiTer 
de^Jui  offrir  des  reffources  proportionnées  aux 
üeloins.  C’eft  fur-tout  dans  cetre  augufte  Aff^. 
pJee  qu  il  trouvera  de  confèiJs  dignes  de  la  Ma- 
jelte  de  1 Etat , qu’il  di6i:era  les  meilleures  Loix, 
qu  il  reformera  plus  efficacement  les  abus  , qu’il 
rétablira  , qu’il  améliorera  fes  finances.  Là  mieux 
que  j^ar-tout  ailleurs  , il  jouira  fans  mélange  de 
a latisfaéfion  qui  nait  du  fentiment , de  la  gran- 
deur  & du  pouvoir  légitime  ; il  goûtera  le  charme 
de  commander  à une  Nation  libre  & éclairée  , il 
éprouvera  les  douces  émotions  d’un  pere  environné 
de  les  enfants. 

Cet  inftant  propice  ne  fàuroit  être  affez  rappro- 
che y cependant  la  Nation  Ibufïre  , le  peuple  gé- 
mit & demeure  expofé  aux  dangers  des  horreurs 
d une  lituation  trop  violente.  Daignez , Monsei- 
gneur , la  préfenter  à Sa  Majefté  , la  bonté 
de  ion  cœur  n en  fupportera  pas  l’idée , bientôt 
elle  nous  rendra  nos  Magiftrats  , elle  les  rétablira 
dans  tous  leurs  droits  ôc  dans  leurs  fonéfions  j 
elle  nous  donnera  un  nouveau  gage  de  la  Habi- 
lité de  notre  conHitution  en  retirant  les  nouvelles 
Loix , elle  fe  hâtera  de  convoquer  les  États- 
Généraux. 

Tels  font  9 Monseigneur  , les  vœux  que  nous 
formons  avec  le  Clergé  de  France  , avec  tous  les 
Ordres  de  1 État  : daignez  les  porter  au  pied  du 
Trône , daignez  appuyer  de  votre  puiffante  pro- 
tedfion  ces  doléantes  diéfées  par  le  zele  le  plus 
pur. Nous  devions  les  réuuir  à celles  de  cette  Ville 
dans  une  Afîemblée  Générale  déjà  convoquée  , 


mais  dont  la  tenue  a été  fufpendue  P® 
fupérieur  : nous  avons  prie  M.  le  , 

Périgord  de  lever  cet  obftacle , notre  1“^®^ 
.mation  demeurant  fans  effet, nous 
de  vous  l’adreffer  comme  un  nouvel  objet  de  nos 

^^^Nous°fomraes  avec  le  plus  profond  refpea , 

monseigneur, 

Vos  très-humbles  8c  tres- 
obéiffans  Serviteurs. 

Les  Prévôt,  Dignitaires  & Chanoines  de  l’Eglife 
de  Touloufe. 

MALARET  , Prévôt  ; D’ALDEGUiER  ; DE 
BARBAZAN  ,•  DASPE  , Archidacres  ,•  DEULh , 
Grand-Chantre  ,•  DEZES  ; ROULLAN^  DRUIL- 
LE  - SAINT  - MEDARD  ; BOUTARIC  -,  DU 
BOURG;  MALAFFOSSE;  DESINNOCtiNS 
D’HELIOT  ; DE  VICQUES  ; SAINT-FELIX  j 
PONS;  CARRERE-,  BETOU  ; DEVER,  Cha- 
noines. 

Touloufe^  le  lo  Juillet  1788. 
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Lettre  écrite  par  le  Chapitre  de  FÈglife 
de  Touloufcy  à de  FontangeSj, 
nommé  a V Archevêché  de  Touloufe. 


MONSEIGNEUR,, 

Vous  approuverez  notre  zele  , cette  conGanee 
ferviroit  à le  ranimer  fi  ce  n etoic  pas  aflez  de  l’ob- 
jet qui  l’enflamme.  Daignez  lire  notre  Lettre  à M. 
le  Baron  de  Breteuil , & nos  réclamations  auprès 
de  M.  le  Comte  de  Périgord.  Vous  y trouverez  nos 
motifs  , nos  vues  , ÔC  les  fentimens  qui  les  diri- 
gent 5 vous  y reconnoîtrez , Monseigneur  , notre 
tendre  alFedion  particulière  pour  ce  Peuple  qui  va 
être  le  vôtre  ^ ÔC  à ce  titre  nous  avons  acquis 
déjà  des  droits  flatteurs  , autant  que  juftes  à votre 
reconnoiflance , vous  y verrez  le  tableau  racourcry 
mais  fidele  des  cruels  effets  de  l’indigence  , des 
alarmes  ôc  de  l’effroi  dont  nous  femmes  les  triftes 
témoins.  Nous  ne  craignons  pas , Monseigneur,  de 
le  mettre  fous  vos  yeux  quoique  nous  fâchions 
bien  qu’il  déchirera  votre  ame.  C’eft  notre  devoir , 
& nous  y fommes  encore  invités  par  d’autres  con- 
fidérations  puiflantes  ^ vous  nous  faurez  bon  gré  de 
nos  foins  , vous  accréditerez  nos  démarches  ; vous 
appuyerez  nos  fuppiications  ^ vous  vous  placerez  à 
notre  tête  , & nous  concourrons  plus  efficacement 
au  bonheur  de  vos  Ouailles , à la  profpérité  d’une 
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grande  Nation  au  milieu  de  laquelle  vous  occu-i 
pez  à tous  égards  un  rang  diftingué. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond  relpeâ  , 


MONSEIGNEUR, 


Vos  très-humbles  & très- 
obéiflans  Serviteurs 

Les  Prévôt , Dignitaires  8c  Chanoines  de  l’Eglifê 
de  Touloufe. 

MALARET , Prévôt  j D’ALDEGUIER  ^ DE 
BARBAZAN  ^ DASPE , Archidiacres  ^ DELIEE, 
Grand-Chantre  ; DEZES^  ROULE  AND  ^ DRUIL- 
LE- SAINT-MEDARD  ^ BOUTARIC  ^ DU 
BOURG  ^ MALLAFOSSE  ^ DESINNOCENS 
D’HELIOT  ^ DE  VICQUES  ,•  SAINT  FELIX 
PONS  ; CARRERE  ^ BETOU  5 DEVER,  Cha- 
noines. 


A Touloujh  , le  10  Juillet  178B. 
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Lettre  écrite  à Monjieur  P Abbé  de 
Montesquiou  y A^ent  Général  du 
Clergé  de  France^ 

MONSIEUR  L’ABBÉ , 

Nous  fommes  chargés  par  le  Chapitre  de 
Touloufe  d’avoir  l’honneur  de  vous  adrefler  une 
copie  de  fa  Lettre  à Monfieur  le  Baron  de  Bre- 
teuil,  &•  de  fes  réclamations  auprès  de  Monfieur  le 
Comte  de  Périgord  ; veuillez  prendre  la  peine  de 
les  lire.  Quand  vous  en  aurez  connu  l’objet , nous 
vous  intérefferons  infailliblement  à nos  démarches^ 
peut-être  trouverez-vous  à propos  de  leur  impri- 
mer un  caradere  auguHe  en  leur  ménageant  l’aveu 
du  Clergé  de  France.  Nous  le  defirons  ardemment, 
tn  eft-ce  allez  pour  y prétendre  ? Nous  nous  en 
remettons  à Vous , Monsieur  l’Abbé  , à l’impor- 
tance de  la  caufe  que  nous  plaidons,  à' votre  géné- 
reufe  dilpofition  connue  autant  qu’applaudie  , 
aulTi  aux  fentimens  particuliers  quë  notre  Com- 
pagnie fe  croit  en  droit  d’attendre  de  Vous  à titre 
de  retour.  ‘ 

Nous  Ibmmes  avec  refpeéb , 
MONSIEUR, 

Vos  très-humbles 
très-obéiflans  lèrviteurs. 
Les  Célérkrs  du  Chapitre  de  l’Eglife  de  Toulouse. 

ROULLAND  , DE  VICQUES. 

Touloufe  le  11  Juillet  1788. 
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